CONDUITE  r 

DES  MINISTRES  i 

dévoilée  par  l’ A jf emblée  Nat ion.de. 

-P  Lufieurs  procès-verbaux  adreffés  k l’affemblée 
nationale  parles  direâoires  des  dfftrids  de  Mets 
& de  Méziere  , y ont  répandu  un  mouvement 
d’horreur  & de  conflernation.  On  y apprend  que 
le  miniftre  de  la  guerre  a écrit  à MM.  Bouille  „ 
commandant  des  trois  évêchés  , réfidant  à Metz  ^ 

& Coifon  , commandant  à Méziere  » que  con- 
formément à la  demande  du  comte  de  Mercy  „ 
ambailàdeur  en  France  du  roi  de  Hongrie  , ils 
eulTent  à 'ailler  paffer  fur  les  territoire  de  France 
les  troupes  Autrichiennes  defiinées  à entrer  dans 
les  provinces  Belgiques , & qu’ils  veillaffent  à ce 
qu’aucun  trouble  ne  pût  avoir  lieu  ; & ce  en 
vertu  du  traité  fait  avec  la  maifon  d’Autriche  >x 
M.  du  Bois  (de  Crancé  ) en  dénonçant  le  mD 
niftre  coupable  , a préfenté  un  tableau  effrayant 
de  la  pofition  de  la  France  en  regard  avec  les 
puiflànces  étrangères.  Le  roi  de  Sardaigne  arme  ; 
13,000  hommes  font  fur  les  frontières  ; 6,000  Pié- 
montois  doivent  les  joindre  & nos  troupes  de  ligne 
n’y  font  pas  ; la  Flandre  & les  Pays-Bas  font  en 
guerre  ; les  troupes  Autrichiennes  entrent  dans  le 
Brabant  , & nos  frontières  font  dégarnies  ; la 
Champagne  eft  ouverte  de  toutes  parts , & il  n’y 
a point  de  troupes  pour  la  défendre,  M.  d’Efterhazy  , 
commandant  de  la  province  , a fait  retirer  fou 
régiment  de  Rocroy  ; le  D jnillet  , les  h u Fards 
de  Berchîny  font  partis  de  Charlevdle  ; le  corn- 
• merce  de  laMeufeeft  interrompu  3 les  lignes  de  dé- 
marcation ne  font  point  fixées  ; les  princes  d’Allema- 
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gne  fufcitent  par-tout  des  ennemis  à Ja  France  , 
pour  faire  valoir  leurs  prétentions  en  Alface. 

Et  voila  i inftant  ou  le  mimflre  , fans  même 
prévenir  l’affemblée  nationale  , a introduit  des  trou- 
pes étrangères  ! voilà  le  cas  que  les  miniftres  font 
de  la  loi  de  refponfabilité  ! » M.  Chabrcud  (député 
ne  /îileiranche  en  Beaujoîois  ) & pluüeurs  autres 
demandoient  que  M.  de  la  i our-Du— pin  , miniftre 
de  la  guerre  , fût  à Imitant  mandé  à la  barre  ; 
ruais  iur  la  motion  de  M.  Fréteau  , appuyée  par 
AJ.  ci  Anore  , 1 afi  emblée  nationale  décrété  : 

” Que  6 Commifiaires  feront  chargés  de  fe  ren- 
dre a 1 mitant  aux  fecré-tariats  de  la  guerre  & des  af- 
faires étranger  es,  à l’effet  de  prendre  connoifiànce  de 
\ fi1*1  relatif  à la  dénonciation  * les  corn— 

muiaires  font  foitis  a Imitant  pour  remplir  leur 
million  ; il  a été  décrété  de  plus  qu’il  feroit  nommé 
un  comité  des  affaires  étrangères.  Le  foir  une  foule 
rédoutabîe  le  porte  au  Thuileries  fous  les  fenêtres 
du  temple  national , & demande  à haute  voix  le  ren- 
voi des  miniftres  ; Je  préfident  de  l’aflemblée  natio- 
nale a rétabli  l’ordre  avec  une  parole. 

Le  28  le  premier  objet  qui  a fixé  l’attention  de 
1 Aftemblée  nationale  elt  une  lettre  adrefTée  par  M. 
de  Montmorin  (Miniftre  des  affaires  étrangères)," 
qui prptefte  de  la  droiture  de  fes  intentions,  & dit 
que  le  paffage  des  troupes  autrichiennes  n’a  été 
accordé  que  comme  une  fuite  naturelle  des  traités 
& procédés  obfervés  avec  la  maifon  d’Autriche. 
Cette  lettre  a été  renvoyée  aux  commifiaires  nom- 
més la  veille  & dont  on  attendoit  îe  rapport  avec 
impatience. 

Enfin  M.  Fréteau,  rapporteur  de  la  miiFon  des 
commifiaires , a paru  à la  tribune  ; il  a lu  plufieurs 
lettres  qui  contiennent  les  faits  dont  on  cherchoitla 
■rtitude  ; la  i«\  du  3 juin  du  général  allemand 
endef,  au  comte  de  Mercy  , ambaffadeur  du  Roi 
Hongrie  en  France  pour  obtenir  le  pal! âge  des 
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troupes  Autrichiennes  ; la  deuxieme,  du  il  juin  , du 
comte  de  Mercy  à M.  de  Montmorin  portant  cette 
demande  du  paflàge  ; la  troifteme  , du  27  juin  , de 
M.  de  Montmorin  à M.  de  la  Tour-du-Pin  pour 
le  même  objet. 

La  quatrième,  du  même  jour,  de  M.  delaTour- 
du-Pin  en  réponfe  à la  précédente  qui  accorde  le 
paflage  ; les  ordres  furent  expédiés  en  conféquence. 

Ces  ordres  , reprend  M.  Fréteau  , ont-ils  pu  être 
donnés  parle  miniftre?  Nous  lui  avons  fait  obierver 
qu’il  n’exifte  aucun  traité  qui  pu ifïe  autori  er  la 
demande  du  paflàge  des  Allemands , nous  lui  avons 
rappellé  le  décret  du  18  février  qui  porte  que  le 
paflàge  des  troupes  étrangères  dans  le  royaume  ne 
pourra  être  permis  fans  l’autorifation  de  l’Aftem- 
bfée  ; il  nous  a répondu  qu’il'  avoit  ignoré  le  traité 
& mal  entendu  le  décret  de  l’AfTèmblée. 

Sur  le  fait  u que  les  frontières  ont  été  dégarnies 
r>  de  troupes  » le  miniftre  a écrit  à M.  Fréteau  que 
les  frontières  étoient  dans  un  état  de  défenfe  ref- 
jpectable.  il  a joint  à fa  lettre  un  état  des  déplace- 
mens  ordonnés  , & d’après  cet  état  , il  eft  confiant 
que  Rocroy  eft  réduit  en  ce  moment  à 560  hommes 
de  garnifon , & Charleville  à un  ftmple  efcadron  du 
régiment  d’Efterhazy. 

Sur  la  fttuation  politique  de  la  France  avec  les 
puiftànces  voifines , le  miniftre  des  affaires  étran- 
gères a dit  qu’à  l’égard  de  l’Angleterre  fes  imrnen- 
les  arméniens  fembloient  avoir  un  autre  objet  que 
la  guerre  avec  l’Efpagne. 

Qu’à  l’égard  des  difpofttions  de  cette  derniere 
puifiànce , elles n’avoient  pour  objet  que  d’empêcher 
la  communication  des  François  avec’f&s  Espagnols. 

Quantà  l’Allemagne  que  le  roi  de  Hongrie  paroît 
difpofé  à la  paix  ; mais  que  quelques  princes  Aile* 
mands  manœuvrent  fortement  contre  nous  ; le 
Cardinal  de  Rohan  eft  maintenant  occupé  au-delà 
du  Rhin,  à foliiciter  des  mouvemens  hoftiles.,  & 
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partie  de  la  ci-devant  nobiefte  d’Alface  fe  difpofe 
à faife  caufe  commune  avec  les  Princes  d’Alle- 
magne. Dans  le  Brabant  , on  infulte  publiquement 
le  pavillon  François,  & les  commerçans  particuliers. 
Rélativement  aux  bruits  qui  ont  couru  des  difpofi- 
tions  hoftiles  faites  à' Chambéry  & à Barcelonnette, 
le  miniftre  a dit  n’y  pas  croire. 

M.  Freteau  a enfin  propofé  un  décret  qui  a été 
adopté  & qui  porte  en  fubftance  w qu’en  confé- 
quence  du  décret  du  28  février  dernier  , les  ordres 
émanés  du  miniftre , relativement  au  paftàge  des 
troupes  Autrichiennes  , feront  réputés  comme  non 

avenus Que  Sa  Majefté  iera  fuppliée  de 

de  prendre , vis-à-vis  les  puiflànçes  étrangères , les 
précautions  nécefiàires  pour  que  la  liberté  du 
commerce  , & notamment  fur  la  Meufe  , ne  foit 
point  troublée. 

Et  attendu  les  réclamations  de  plufieurs  mu- 
nicipalités qui  demandent  d’être  armées  pour 
foutenir  Ja  conftitution  quelles  ont  juré  de 
maintenir  , que  le  minifire  de  la  guerre  fera  tenu 
de  fe  concerter  avec  le  comité  militaire  pour  faire 
délivrer  des  armes  & des  munitions  à tous  les 
citoyens  , dans  les  lieux  où  la  lûrefé  du  royaume 
l’exigera.  Le  miniftre  donnera  un  état  des  armes  & 
des  munitions  qui  auront  été  délivrées , & dont  la 
diftribution  fera  faite  fur  la  demande  du  dire&oire 
de  département  & de  diftriét. 

M.  de  Mirabeau  l’aîné  eft  monté  à la  tribune 
pour  dénoncer  un  projet  de  contre-révolution , dont 
le  manifefte  fe  répand  avec  profufion  dans  tout 
l’Empire  , & paroît  revêtu  de  la  fignature  du  ci- 
devant  prince  de  Coudé  ; il  a propofé  de  dé- 
créter que  M.  de  Condé  feroit  tenu  de  faire  dans 
trois  femaines  le  défaveu  authentique  de  cet  écrit , 
Binon  déclaré  traître  à la  Patrie , & fes  biens  con- 
fifques. 

Cette  motion  a élevé  une  grande  fermentation 


dans  l’afTemblée  , & même  au-dehors  , où  une 
foule  immenfe  attendoit  l’événement.  Plufieurs 
membres  non  fufpecls  s’armoient  fortement  contre 
les  projets  de  décret  de  M.  de  Mirabeau  ; d’autre 
part , les  détails  trop  certains  du  projet  de  contre- 
révolution  faifoient  frémir  l’afîèmblée  & les  tri- 
bunes. M.  Lameth  s’eft  écrié  : feus  le  defpote 
Louis  XIV  la  France  étoit  efcîave,  & elle  triompha 
de  routes  les  puiflances  de  l’Europe  confédérées 
contr’eile  ; que  fera-ceanlonc  aujourd'hui  qu’elle 
efl  libre?  Les  François  ont-ils  moins  de  valeur 
aujourd’hui  en  combattant  pour  leurs  foyers  , qu  ils 
n’en  ont  eu  en  combattant  pour  la  gloire  d’un 
roi,  ou  plutôt  pour  fes  fantaifies  ? Armez-vous, 
les  ennemis  trembleront  ; que  peuvent-ils  faire 
contre  quatre  millions  d’hommes  armés  , qui  ont  jure 
entr’eux  de  défendre  leur  liberté  jufqu’à  la  mort. 

Le  29  M.  Fréteau  , parlant  au  nom  des  lix  com- 
miffaires  , a expofé  que  l’état  du  placement  des 
troupes  donné  par  le  miniftre  , efl  en  grande 
contradiction  avec  les  renleignements  fournis  par 
les  députés  de  plufieurs  villes , finguliérement  des 
villes  du  Dauphiné  ; il  demande  qu’il  foit  nommé 
un  comité  de  douze  perfonnes  chargé  de  prendre 
connoiflànce  des  afFaires  extérieures  du  royaume , 
d’en  rendre  compte  fous  huit  jours  à î’anemblée 
nationale  , & de  lui  propofer  fes  vues  fur  les 
moyens  de  pourvoir  à la  sûreté  de  l’état.  Cette 
motion  efl  appuyée  par  M.  de  Noailles  le  jeune. 
Quelles  que  foient  les  menaçes  qui  nous  font 
faites  de  la  part  des  puiflances  étrangères  , leurs 
tentatives  , en  fuppofant  qu’ils  en  projettent  , 
feront  impuiflantes  , fi  l’union  , fi  la  concorde  ne 
ceffent  de  régner  entre  les  gardes  nationales  du 
royaume  & les  troupes  de  ligne  : il  n’eft  pas  de 
puiflànce  plus  formidable  que  celle  que  le  patrio- 
tifme  arme  & réunit  ; quelles  font  les  puiflances 
auxquelles  on  fuppofe  des  intentions  hofliîes  ? la 


* Autriche  entière  ne  s'élève  qu'à  i> 
millions , ce*  de  la  Erufîe  qu  à $ millions  d’hom- 
mes. Mais  11  nous  ne  devons  pas  être  effrayés  de 
ces  prétendus  arméniens  , nous  ne  devons  pas 
rooins^  ftirveiller  les  moyens  de  défenfe  & cher- 
cher à connoître  les  meiures  prifes  par  les  minif- 
tres  , pour  fortifier  nos  frontières  & ies  mettre  fur 
un  pieo.  re  peéfable.  M.  Régnault  le  jeune  obferve 
que  le  (r  ciet  qui  a donné  au  roi  l’initiative  feroit 

i -et-ro  °n  c^arge°it  tf  commiflaires  du  corps 
Jegnlatif  de  prélenter  de;,  plans  de  défenfe.  Vos 
ennemis  ne  demanderoient  pas  mieux  que  vous  vous 
anogec-duez  tous  les  pouvoirs  j ils  fe  ferviroient  de 
ce  prétexte  pour  rejetter  fur  vous  ies  fautes  des 
mm  1 fl  les  , & leur  relponfabilité  feroit  anéantie  ». 

Empreffez-vous  donc  , a repris  M.  Emmeri  , 
d organiser  1 armee  , & ..  ifuite  les  gardes  natio- 
nales ceft  alors  que  le  corps  légilîatif  connoîtra 
au  vrai  I état  de  notre  force  militaire  ». 

Et  fur  fon  avis  le  decret  intervient,  qui  nomme 
fix  commifïaires  feulement  , chargés  de  prendre 
connoiflance  des  traités  paffés  entre  la  France  & 
les  puiflances  étrangères.  Ainfi,  que  des  obliga- 
tions refpeffives  qui  en  refultent  pour  en  rendre 
compte  à 1 aflemblée  nationale  au  premier  jour  ! 

On  voit  par  ces  détails,  tirés  des  meilleurs  papiers- 
nouvelles  , une  luite  bien  marquée  de  notre  alliance 
défaftreufe  avec  la  perfide  maifon  d’Autriche  , 
l’ennemie  née  du  genre  humain  & de  toute  liberté  • 
& des  infâmes  projets  des  miniftres  de  France  qui 
lui  font  vendus,  fis  avoient  placé  pour  commandant 
à Rocroy  M.  Efterhazy  , dont  ils  étoient  fûrs  ; ils 
ont  fait  retirer  quatre  bataillons  qui  gardoient  cette 
Place  , pour  les  envoyer  à Lyon , où  ils  n’étoient 
rien  moins  que  néceflaires  ; d’ailleurs  la  ville  eut 
péri  cent  fois  avant  qu’un  tel  fecours  put  lui  par- 
venir. Mais  dans  le  fond  , c’eft  pour  lai  fier  paffer 
pne  horde  d’afîàffins  qui  vont  égorger  dans  le 


Brabant  , fous  nos  yeux  , des  pauvres  femmes 
de  pauvres  petits  enfants  , dont  les  maris  & les 
peres  veulent  être  libres  comme  nous.  Et  qui  nous 
répondra  que  ces  barbares  ne  deviendront  pas  le 
noyau  d’une  armée  formidable , deftmée  à ra- 
vager nos  provinces  à leur  tour  ? Qui  nous  ré- 
pondra que  Bouillé  , d’Eflerhazy  & les  agens  mi- 
nhlériels  du  bon  M.  Capet  , qu’on  induit  fi  faci- 
lement en  erreur  , ne  livreront  pas  aux  Autri- 
chiens nos  Places-frontieres  , comme  ils  l’avoient 
déjà  médité  l’année  derniere  , aux  mois  de  juillet , 
août  & feptembre  ? Qui  nous  répondra  qu’on 
n’entafiè  pas  des  iommes  énormes  en  ce  moment, 
& qu’on  ne  fait  pas  des  approvifionnements  fecrets 
de  grains  & de  munitions  de  guerre  fur  les  fron- 
tières des  provinces  Belgiques  & du  RB  in  , pour 
approvifionner  , payer  & augmenter  , avec  nos 
propres  tréfors  & nos  propres  fubliftances  , les 
armées  qui  viendront  maffacrer  nos  femmes  & 
nos  enfants , après  avoir  maflacré  les  femmes  & 
les  enfants  des  Brabançons  ? Ce  qui  femble  donner 
du  poids  à ces  trilles  conjeéiures , c’eft  que  le 
miniftre  des  finances  , lui-même  , efl  violemment 
foupçonné  d’avoir  envoyé  des  fommes  confidérables 
au  ci-devant  prince  de  Condé,  & au  ci-devant 
comte  d Artois;  on  dit  même  qu’il  a été  dénoncé, 
du  moins  eft-il  confiant  que  fon  dernier  compte 
rendu , n’efl  pas  aufli  exaâ  qu’il  l’avoit  annoncé. 

Menacés  par  les  puiffances  voifines  , trahis  par 
nos  miniftres , quel  fera  donc  notre  fort  ? François 
ne  vous  découragez  pas , vous  ferez  invincibles  fi 
vous  êtes  unis  , vos  divifions  feules  peuvent  donner 
prife  à vos  ennemis. 

Obéir  , mais  n’obéir  qu’à  la  loi , c’efl-à-dire  aux 
décrets  de  l’affemblée  nationale  , lors  même  qu’ils 
croifent  nos  intérêts  particuliers  , s’inftruire  de  fa 
loi , fe  fecourir  mutuellement , s’exercer  au  manie- 
ment des  armes  \ voilà  ce  qui  rend  un  peuple  in- 


vincikle.  Quelle  pui  (lance  oferoit attaquer  quatre  mil- 
lions d’hommes  bien  armés  , bien  difcipîinés  ! Les  ty- 
rans ne  craindroient-ils  pas  d’envoyer  leurs  foîdats 
dans  un  pays  où  les  citoyens  libres  & éclairés  feroient 
en  état  de  leur  deililler  les  yeux  & de  leur  faire  ap- 
percevoir  qu’ils  agiilént  contre  leurs  propres  intérêts 
en  le  dévouant  aux  caprices  de  leurs  chefs?  Que  pour- 
ront des  minières  infîdelles  , lorfqu’ils  le  verront  fur- 
veillés  par  des  hommes  vertueux  , loutenus  de  tout 
un  peuple  libre  ? La  dureté  des  riches  attachés  à 
l’ancien  régime,  n’excitera  plus  les  murmures  de  la 
dalle  indigente  de  nos  freres , nous  ne  ferons  pas 
obligés , hélas  ! de  les  écraier  pour  les  contenir  , 
ii  nous  nous  aimons  tous  ; & h nous  nous  prêtons 
de  mutuels  fecours. 


Del’ imprimerie  de  veuve  Barret  , Quai  de  Retz , à Lyon. 


